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COMMUNICATIONS. 

Considérations sur la valeur spécifique des caractères 
k 

DU PELAGE CHEZ UNE ANTILOPE (TRAGELAPHUS SCRIPTUS 

P ALLAS), 

par MM, E. Bourdelle et P. Mathias. 

Le Tragelaphus scriplus Pallas est une antilope africaine connue 

vulgairement sous le nom de Guib. C’est sous celle dernière appel¬ 

lation qu’elle a, du reste, été décrite pour la première fois par 

Buffon dans son Histoire naturelle. De nombreux auteurs, parmi 

lesquels on peut citer Temminck, de Pousargues, Sclater, 

Lydejkkeh, etc., ont donné des descriptions précises de celle 

espèce dont les caractéristiques peuvent se résumer ainsi : 

Les mâles seuls portent des cornes. La couleur générale de la 

robe est roux brun chez le mâle et roux brillant chez la femelle; 

la coloration est toujours plus claire chez cette dernière. Chez le 

mâle il existe, le long de l’échine, une bande étroite de poils plus 

longs que les autres qui forment une crête dorsale blanche. Sur 

les flancs il y a 7 à 10 raies transversales blanches et 2 raies longi¬ 

tudinales également blanches. L’une de ces dernières est située 

vers la partie inférieure des flancs et se termine en arrière près du 

pli de la cuisse, l’autre est placée vers la partie moyenne des flancs. 

Sur la face externe des cuisses se trouvent de petites taches 

blanches arrondies dont le nombre est variable. Il existe une 

plage blanche assez étendue sur la gorge et une autre sur la poi¬ 

trine. De petites taches blanches se rencontrent également sur 

la face et sur les jambes. 

A côté de Tragelaphus scriplus Pallas type, un certain nombre 

de formes ont été décrites comme des sous-espèces de ce Trage¬ 

laphus ou comme des espèces spéciales très voisines de T. scriplus 

par Cabrera, Gordon-Cumming, Heller, Heuglin, Lünnberg, 

Matsckie, Neumann, Pocock, Rochebrune, Rüppell, Schwarz, 

Smith, Sparrman, Thomas, etc... Lydekker et. Blaine signalent 
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27 sous-espèces ou races différentes de T. scriplus sans compter 

l’espèce-type T. scriplus scriptus. 

Ces sous-espèces, très mal différenciées les unes des autres, sont 

caractérisées: soit par la présence d’une crête dorsale blanche ou 

noire, soit par la présence ou l’absence d’une région à poils ras 

sur la nuque, soit par la réduction plus ou moins complète des 

lignes blanches du corps, soit par la longueur de la fourrure, etc. 

Lydekker et B laine signalent qu’il est très difficile de donner 

une clef pour la détermination de ces sous-espèces, car ils consi¬ 

dèrent qu’il y a de grandes variations dans la couleur et les taches, 

dues à l’âge, au sexe, à la localité, etc... Aussi se sont-ils con¬ 

tentés de grouper ces sous-espèces d’après leur distribution géogra¬ 

phique. 

Avant eux, Thomas et de Pou sa roues avaient déjà indiqué 

que le Guib pouvait présenter de. grandes variations de coloration. 

M. G. Babault a récolté, au cours de son dernier voyage dans 

l’EsL de l’Afrique (Région du lac Kiuu), de nombreuses peaux 

d’antilopes qui manifestement doivent être rapportées au T. scrip¬ 

lus type ou à ses sous-espèces. Nous avons étudié ces peaux 

avec, soin et nous les avons comparées avec les divers spécimens 

• de T. scriplus Pallas conservés dans les collections du Muséum 

.National d’Histoire naturelle. Nous avons ainsi cherché à nous 

faire une idée exacte sur la valeur des races ou sous-espèces de 

T. scriplus distinguées par les auteurs. 

Si l’on groupe à part les mâles et les femelles, uniquement 

d’après le sexe, on voit de suite, comme cela a déjà été indiqué 

par divers auteurs, que les femelles ont un pelage plus clair, plus 

brillant et plus roux que celui des mâles et que, d’autre part, elles 

ne présentent pas de crèlo dorsale nettement dessinée par une 

plus grande longueur des poils. 
Parmi les peaux de femelles de la collection Babault on constate 

que certaines possèdent tous les caractères du T. scriplus Pallas 

type; en particulier les raies blanches transversales au nombre 

de 7 sur chaque côté ainsi que les 2 raies longitudinales sont très 

bien marquées. Chez ces spécimens il y a le long de l’échine une 

ligne étroite de poils bruns très foncés qui peuvent par endroits 

• être mélangés de poils blancs. Sur la nuque existe une zone, rela¬ 

tivement étroite, garnie de poils ras. Sur les cuisses se trouvent 

de petites taches blanches arrondies. 

Par contre, d’autres peaux de femelles présentent une réduction 

plus ou moins grande des lignes blanches transversales, réduction 

qui peut aller jusqu’à la disparition complète. De plus, sur les peaux 

qui montrent une régression des lignes blanches transverses, on 

peut noter également la disparition parallèle des lignes blanches 

longitudinales. La ligne supérieure disparaît entièrement sur 
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quelques individus, tandis que la ligne inférieure peut se frag¬ 
menter en divers poinls et se trouve représentée chez les sujets 
à coloration presque uniforme par une ligne de petites taches 
blanches, plus ou moins espacées, situées vers la partie inférieure 
des flancs. Ces taches peuvent, du reste, disparaître aussi et l’on 
a alors des femelles dont la robe est brun roux plutôt terne avec 
seulement quelques points blancs plus ou moins bien marqués sur 
les cuisses. Sur certaines peaux qui, au premier aspect, semblent 
avoir une coloration uniforme, on peut, cependant, par un exa¬ 
men attentif, retrouver des traces encore nettement perceptibles 
de une ou plusieurs raies blanches transverses. 

D’autre part il  y a lieu de, remarquer que sur les peaux de femelles 
la ligne brun noir de l’échine s’estompe au fur et à mesure que les 
taches blanches tendent â diminuer et disparaît presque entière¬ 
ment chez les individus dépourvus de taches blanches latérales. 
Si l’on groupe les peaux de femelles d’après la taille,on constate 
que ce sont les plus petites, c’est-à-dire celles qui proviennent des 
sujets les plus jeunes, qui possèdent les raies blanches transver¬ 
sales et longitudinales les mieux marquées. D’autre part, chez ces 
jeunes femelles il n’y a pas, en général, sur la nuque de région à 
poils ras mais s’il  y en a une, elle est toujours très réduite. La queue 
présente une touffe de poils noirs vers son extrémité et la ligne 
brunâtre de l’échine est bien indiquée. 

Sur les peaux les plus grandes, c’est-à-dire celles qui corres¬ 
pondent aux femelles les plus âgées, nous trouvons une robe colo¬ 
rée presque uniformément en brun roux avec seulement quelques 
points blancs sur les cuisses. La nuque est assez dénudée. La touffe 
de poils qui termine la queue est blanche et la ligne brune de l’échine 
n’est plus aussi foncée que chez les jeunes femelles mais tend vers 
une coloration voisine de celle du reste du corps. Sur certaines 
peaux de femelles âgées, on voit des traces peu marquées de lignes 
blanches transversales. 

Entre ces deux catégories d’individus nous trouvons toute une 
série de spécimens dont la robe nous montre des réductions de 
plus en plus grandes des taches blanches latérales. Nous avons pu 
ainsi observer tous les stades de passage entre la jeune femelle 
dont le pelage correspond au Tragelaphm scriptus Pallas type 
et la vieille femelle dépourvue de marques blanches latérales. 

Dans la collection rapportée par M. Babault nous avons pu 
examiner comme femelles de T. scriptus : 

4 peaux présentant des raies transversales bien marquées ainsi 
que 1 ou 2 raies longitudinales. 

1 peau avec la raie longitudinale inférieure très nette, la raie 
supérieure fractionnée et des raies transversales qui commencent 
à s’effacer. 
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1 peau avec les 2 raies longitudinales nettes et les raies trans¬ 
versales à peu près disparues. 

3 peaux avec la raie longitudinale inférieure qui subsiste seule 
mais qui est réduite à une ligne de points; l'une d’elles présente 
seulement la trace d’une raie transversale, les 2 autres montrent 
encore la présence de 3 raies t ransversales très atténuées. 

3 peaux sans aucune trace de ligne blanche inférieure, avec 
quelques points blancs sur les cuisses et des traces plus ou moins 
perceptibles de quelques raies transversales. (De 1 à 3 suivant 
les spécimens.) 

1 peau sans autres marques blanches que quelques rares points 
sur les cuisses. 

1 peau présentant une décoloration presque totale, la robe étant 
presque entièrement blanche sauf les oreilles, et le dessus de la 
tête et la partie antérieure du cou qui sont bien colorés en brun et 
la partie supérieure des flancs et le dos où la teinte roux trans¬ 
paraît encore. 

Si l’on étudie ensuite les peaux de mâles rapportées par G. Ba- 
bault et si on les groupe comme nous l’avons déjà fait pour les 
femelles, on obtient des résultats analogues. Les plus petites peaux 
de mâles qui correspondent, sans aucun doute, à de jeunes indi¬ 
vidus, ont une. coloration brun roux, quelquefois très foncée, avec 
des raies blanches longitudinales et transversales très bien mar¬ 
quées. Le long de l’échine se trouve une crête étroite de poils noirs 
mélangés de poils blancs vers l’arrière. Les parties inférieures du 
corps sont brun noirâtre et peuvent être très foncées chez certains 
sujets dont la coloration générale du corps est brune. 

Les peaux les plus grandes qui proviennent de vieux mâles ont 
une coloration brune à peu près uniforme et présentent un aspect 
terne qui contraste avec l’apparence plutôt brillante des autres 
peaux que nous venons d’examiner. 

Chez ces vieux individus les marques blanches transversales 
ont entièrement disparu ainsi que la raie longitudinale supérieure. 
La raie blanche inférieure est représentée par une série de taches 
blanches isolées, situées sensiblement sur une même ligne qui 
court au niveau de la partie supérieure des flancs. 11 n’y a aucun 
doute, à notre avis, que ces derniers vestiges de la ligne blanche 
inférieure doivent tendre à disparaître complètement chez les 
mâles très âgés. 

Entre ces deux catégories d’individus nous trouvons un inter¬ 
médiaire caractérisé par une raie blanche longitudinale inférieure 
déjà sectionnée en plusieurs points et un certain nombre de raies 
transversales encore très apparentes. 

On peut de plus constater que la crête dorsale se mélange de 
plus en plus de blanc au fur et à mesure que l’animal vieillit,  prin- 
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eipalement dans la région postérieure et moyenne. Thomas a déjà 

noté que les bandes blanches transversales manquent quelquefois 

chez les vieux mâles de T. scriptus roualeyni. De même Schwarz 

a signalé également que les vieux mâles do T. script as pictus pré¬ 

sentaient une réduction à peu près complète des taches blanches 

du corps. Semblable fait a été aussi indiqué par Hollistcr pour le 

T, scriptus dama. En étudiant les mâles de T. scriplas de la collec¬ 

tion Babault nous avons pu constater que chez les jeunes sujets 

la région de la nuque n’est pour ainsi dire pas pourvue de poils 

ras différenciés sensiblement de ceux des parties voisines; par 

contre, chez les vieux spécimens, cette même région de la nuque 

est largement dénudée et possède seulement quelques poils courts 

et épars. 

De l’examen que nous venons de faire, il apparaît donc que chez 

les mâles de T. scriptus Pallas la coloration varie nettement au 

cours de la vie des animaux; les jeunes sont pourvus de nom¬ 

breuses taches blanches tandis que les vieux tendent, au contraire, 

à acquérir une robe dont la coloration est à peu près uniformément 

brun foncé. 

Les spécimens de mâles de T. scriptus de la collection Babault 

se répartissent de la façon suivante : 

1 peau avec les 2 raies longitudinales bien marquées et 8 raies 

transversales de chaque côté. Les parties inférieures sont colorées 

en brun noirâtre foncé. La partie arrière de la crête est blanche. 

La nuque ne présente presque pas de poils ras. 

2 peaux avec la raie blanche inférieure entière et 7 à 8 raies 

transversales. Pelage roux avec les parties inférieures brunâtres 

mais moins foncées que dans la peau précédente. 

1 peau avec la raie blanche inférieure représentée par une ligne 

de points et 7 raies transversales. 

2 peaux avec la raie inférieure réduite à une ligne de points 

surtout bien visibles sur l’un des lianes. L’un des individus a une 

robe brun foncé sur laquelle on distingue une ligne blanche trans¬ 

versale encore légèrement perceptible. Sur l’autre sujet on peut 

noter la présence d’une ligne transversale sur un flanc et de 2 sur 

l’autre ; ces lignes sont du reste fort peu marquées. 

L’individu le plus sombre a la région de la nuque très largement 
dénudée. 

De l’étude des spécimens de T. scriptus Pallas rapportés par 

Babault, il  semble résulter que, dans cette espèce,la même trans¬ 

formation de la robe, sous l’influence de l’âge, se produit parallè¬ 

lement chez les mâles et chez les femelles. La diminution de la 

teinte noire sur la queue et son remplacement progressif par du 

blanc est semblable chez le mâle à ce que nous avons déjà noté 
chez la femelle. 
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Nous avons cherché à voir si les transformations précédentes 
étaient spéciales aux T. scriptus Pallas de l’Est de l’Afrique ou 
si l’on pouvait également les retrouver chez les exemplaires pro¬ 
venant. de l’Afrique occidentale, patrie du T. scriplus type. Nous 
avons, à cet effet, examiné toutes les peaux de Guib conservées 
dans les collections du Muséum. Nous avons pu, sans peine, cons¬ 
tater que chez tous les jeunes individus mâles ou femelles de T.scrip¬ 

tus Pallas, il  y a les marques blanches caractéristiques et que celles- 
ci disparaissent progressivement au furet à mesure que la taille 
des animaux augmente. Tous les vieux sujets mâles des collec¬ 
tions du Muséum ont un pelage brun foncé avec seulement une 
ligne de points blancs vers la partie inférieure des flancs et une 
large zone garnie de poils ras et épars sur la nuque. 

Il existe peu de descriptions concernant les jeunes des diffé¬ 
rentes races ou sous-espôces de T. scriplus Pallas. Cependant, à 
l’exception du jeune de T.s. sytvaticus Sparr., Lous ceux mentionnés 
possèdent les raies blanches caractéristiques du Guib. Sclater 

(1900) note que le jeune de T. s. sylvalicus ne présente aucune 
tache blanche. Mais Lydekker et Bi.aine (1914) indiquent que 
le mâle presque adulte présente 9 taches blanches sur les cuisses 
et que la bande longitudinale inférieure est représentée par une 
ligne de points.A notre avis le jeune doit présenter également des 
raies blanches transversales.Notre opinion s’est trouvée vérifiée au 
cours de nos recherches, car nous avons pu rencontrer dans le 
collections de la Galerie de Zoologie du Muséum 2 très jeunes spé¬ 
cimens de T. s. sylvalicus provenant du cap de Bonne-Espérance. 

Sur l’un d’eux on peut distinguer une faible raie blanche trans¬ 
versale et des points blancs sur les cuisses tandis que l’autre pré¬ 
sente en plus des points blancs des cuisses plusieurs raies blanches 
transversales très nettement marquées sur chaque flanc. Lônn- 
berg (1908) signale d’autre part que chez le T. sylvalicus meruensis 
le très jeune mâle encore dépourvu de cornes peut présenter une 
raie blanche transversale très faiblement marquée avec en arrière 
de celle-ci 7 petites taches blanches. Sur un autre exemplaire sans 
corne (peut-être une femelle?) il a pu constater la présence de 
2 faibles raies transversales et chez une jeune femelle il  a pu compter 
-3 raies transversales sur chaque côté. 

Oue le jeune possède une robe différente de l’adulte définitif, 
cela n’a rien qui puisse surprendre, car c’est un l’ait qui se produit 
couramment dans de nombreux groupes. Par exemple le jeune 
lionceau a une robe tachetée alors que celle de l’adulte a une cou¬ 
leur uniforme. De même les jeunes sangliers et les jeunes tapirs 
ont une robe rayée. On sait aussi que dans certaines espèces 
telles que le Coudou (Slrepsiceros strcpsîceros Pal.) les marques 
blanches du jeune s’atténuent avec l’âge et disparaissent même 
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à peu près complètement sinon complètement chez les vieux 
sujets. 

De nos recherches basées sur l’élude d’une cinquantaine de 
peaux de Guib de provenances diverses il faut conclure que les 
mâles et les femelles de Tragelaphus scriplus Pallas ont une robe 
qui varie considérablement de couleur avec l’âge. Les jeunes indi¬ 
vidus ont un pelage qui présente des raies blanches transversales 
et longitudinales très nettes. Les vieux sujets ont, par contre, une 
robe qui tend à devenir uniformément roux sombre pour les 
femelles et brun foncé pour les mâles. Les raies blanches des flancs 
disparaissent presque complètement et il ne subsiste chez les 
femelles âgées que quelques points blancs sur la face externe 
des cuisses. 

Les plus vieux mâles que nous avons pu examiner ont sur la 
partie inférieure des flancs une ligne de points blancs qui corres¬ 
pond à la ligne blanche longitudinale inférieure qui s’est fragmentée 
et réduite. 

Les différentes sous-espèces ou races locales du Tragelaphus 

scriplus Pallas, qui sont définies par rapport au Guib typique par 
une réduction plus ou moins grande des taches blanches du corps 
et qui, parfois, ont été décrites sur un très petit nombre d’exem¬ 
plaires (voire même un seul) conservés dans les musées, ne nous 
paraissent pas justifiées. Elles semblent correspondre aux diffé¬ 
rents états par lesquels passe normalement le Tragelaphus scriplus 

type au cours de son existence. Les sous-espèces ou races carac¬ 
térisées par une fourrure plus longue que celle de l’espèce type 
correspondent à des spécimens qui vivent dans un climat froid. 
C’est le cas, par exemple, du Tragelaphus scriplus knulsoni qui 
vit dans des régions montagneuses, parfois élevées, du Cameroun. 
Chez cette dernière sous-espèce, Lonnbekg signale que les raies 
blanches transversales sont mieux développées chez le jeune que 
chez l’adulte. 

Nous avons, du reste, pu constater que les T. scriplus Pallas 
types, qui vivent dans les ménageries de nos contrées, où le cli¬ 
mat est plus froid que celui des régions qu’ils habitent normale¬ 
ment, acquièrent rapidement une fourrure â longs poils. Il faut, 
de plus, tenir compte des variations du pelage dues à l’influence 
des saisons. 

Lydekker et Blaine font remarquer que, chez les T. scriplus 

Pallas des zones de forêts, les lignes blanches latérales peuvent 
persister durant toute la vie, tandis que les individus provenant 
de la colonie du Cap présentent au contraire une robe sans tâche. 
Nous avons vu, précédemment, que le jeune T. scriplus sylvalicus 

du Cap porte cependant des lignes blanches transversales qui 
semblent disparaître avec l’àge plus rapidement dans cette cou- 
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trée que dans l’Afrique occidentale. Ceci s’explique assez facile¬ 
ment si l’on tient compte de l’action de la lumière solaire. Les 
antilopes de la région du Cap qui vivent dans des contrées déser¬ 
tiques, dépourvues de forêts, sont plus exposés à la lumière du 
soleil. Il est possible que, dans ces conditions, la pigmentation 
s’accentue plus rapidement et se traduise à un âge plus précoce 
que chez les sujets qui vivent à proximité des forêts où la lumière 
est toujours fortement atténuée. 

Il  semble, d’autre part, d’après des observations faites en ména¬ 
gerie, que des métissages de races ou de variétés plus ou moins 
voisines, donnent des produits qui diffèrent sensiblement des 
parents quant à la distribution ou au nombre des marques blanches. 
On ne peut donc, d’une façon sûre, baser sur la disposition et le 
nombre de ces marques la diagnose des sous-espèces, races et 
variétés du Tragelaphus scriplus Pallas. 
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